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           Bref historique d’un groupe, en ces temps anciens, fort innovant 
 
 
 
 
En 1969, quatre musiquaires, dans le but de produire sur scène une musique improvisée aux 
assonances concrètes fondèrent le GEDC Groupe d’Expression Directe de Châteauvallon : Pierre 
Boeswillwald, Christian Clozier, Jacques Lejeune, Alain Savouret. 
(de Châteauvallon, parce que Pierre réalisant des musiques de scène pour Jean Gillibert, entre 
autre responsable du théâtre de ce nouveau centre culturel, le Groupe y fut invité).   
A cette fin, autour des instruments traditionnels, clavier et orgue électroniques (Savouret), violon 
et bombarde (Clozier), furent créés des phonateurs électroacoustiques : hydrophilus-(Clozier), 
cabassophones dont le polychor électromécanique et les larsenophones (Boeswillwald) et divers 
générateurs acoustiques tels flûtes, violoncelle et divers sonneurs à frappe, à souffle, à plectre. 
Les phonateurs électroacoustiques étaient constitués d’éléments vibrants saisis par micros de 
contact et amplifiés puis diffusés par haut-parleur (individuel, chacun ayant le sien). 
   - les “cabassophones“ et le “polychor électromécanique“ utilisaient des caisses bardées de 
vibrateurs divers (tiges, ressorts, plaques, bois, métal, micros-contacts) et les larsenophones 
étaient des amplis de téléphones mis en résonance.  
   - l “hydrophilus“ (voir l’éthymologie suivante) avait une forme décalquée de la contrebasse 
faite d’une planche-table d’harmonie qui se pliait en deux pour les transports, sur laquelle la 
touche et le cordier étaient une sorte de prisme trapézoïdal, le chevalet une sorte de pyramide et 
en lieu et place du bouton une collection de clous plus ou moins implantés. Les cordes étaient de 
contrebasse et guture basse, les filins d’acier et nylon, les ressorts soprane et baryton, les tiges 
d’acier et cuivre. (cette lutherie équarrie fut confectionnée par P. Naboulet qui était l’ami 
menuisier de plateau du Service de la Recherche). 
Les capteurs pour cabassophone ou hydrophilus étaient archets, mailloches, percuteurs, frotteurs, 
gratteurs. 
- plus disert que les larsenophones mais aussi plus onéreux, le synthé VCS3 que je traitais en 
direct faisait avec nous ses débuts sur scène française dès mai 90 (mais déjà courant aux USA).  
Le grand pourvoyeur de cachets fut à cette époque l’ACR Atelier de Création Radiophonique 
d’Alain Trutat (France Culture) qui pour illustrer certains thèmes (la mode, rouge, sex cantate, 
journal, la salade,…) nous accueillait régulièrement dans son studio, GEDC puis Opus.. 
Car en 1970, tentés par quelques démons jazzo-free, avec Alain Savouret nous formâmes OPUS 
N, N étant le nombre de la prestation. Les partenaires invités furent Pierre Boeswillwald 
polychor, René Zosso vielle (qui avait déjà participé à quelques GEDC), Philippe Maté 
saxophone ténor-flûtes, PA Dahan percussions, Chemirani zarb et, pour des sessions mémorables 
en free et light show, avec l’Atelier d’art cinétique de Dijon. Les tournées (Sigma, JO Münich, 
Vienne, Macon, Biennale de Paris, Bologne…) furent émaillées de concerts pour certains 
notables.     
Courant 74, contraints par les activités de compositeur, chef d’orchestre (Alain) et responsable 
de centre-festival-concours (Christian), nous déposâmes nos instruments sonnants et sonores.  

Hormis les enregistrements d’improvistions GEDC et OPUS, Hydrophilus ne s’entend plus 
aujourd’hui que dans deux musiques : les “Variations hydrophilusiennes“ de Françoise Barrière 
et dans mon concret- opéra “A Vie“ pour lequel il est la partie accompagnement sonore solo 
des 7 chansons commises pour cet opus (audibles dans le Fonds BnF/IMEB). 

(l’iconographie présentée n’est guère étendue car en cette époque les photos étaient 
argentiques et les smartphones inexistants) 

 



 
 
“Bien qu'on veuille les placer résolument, en les faisant notamment se produire dans une autre 
salle que les musiciens de jazz ou de pop, dans la tradition de la musique contemporaine, les 
membres du groupe « Opus  
N » pratiquent l'improvisation collective en utilisant au maximum les sonorités électriques et 
des instruments divers, comme des flûtes et des percussions africaines. Les sonorités sauvages 
de l'orgue Farfisa (Alain Savouret), du violon (C. Clozier), ou du saxophone (Philippe Naté) 
sont confrontées avec les bruits, les échos « concrets » produits par l'impressionnant attirail 
sonore de P. Boeswillwald ou l’hydrophilus“.  
      Rock and Folk Paul Alessandrini     dec 71  

“Allier la liberté la plus violente et une qualité toujours maintenue du son lui-même, telle est 
l'ambition d'Opus N. Cellule d'improvisation Opus N comporte deux "permanents", tous deux 
compositeurs et instrumentistes : Christian Clozier, compositeur au GMEB à Bourges et Alain 
Savouret, compositeur au GRM à Paris. Peuvent se joindre à eux d'autres musiciens : Pierre 
Boeswillwald le plus souvent, mais aussi Philippe Maté en 1971… De leurs multiples 
expériences depuis 1969 et de leurs synthèses, est né Opus N, qui se produisit pour la première 
fois au Sigma 6 de Bordeaux. Depuis, Opus N a donné de nombreux concerts, soit de musique 
pure, soit avec les fabuleuses improvisations visuelles de l'Atelier d'Art Cinétique de Dijon“.  
      Jean-Michel Damian   mars 71 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
   
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 

 
 



   

        

 

         Le nom d’hydrophilus nommant l’instrument éponyme surgit de  

            “ L’Autre Alceste, Drame en cinq récits “  d’Alfred Jarry 

                     “ Récit de Balkis“   3ème récit  

   
 … Ayant dit, il rame. 
 
- Quoi de plus beau, dit Xénophon, que des plats géométriquement disposés? 
Et il s’écarte, chassé par un grand insecte long marchant sur l’eau avec des membres en forme de fils.     Aux 
voix et aux bruits, les ufs de mercure gyrants éclatèrent sur l’eau en déployant des ailes de viande et saignèrent 
dans l’air le sang des pins ; des êtres plats semblables à des pieds cornus traînant des ta- lonnières déplumées 
se soulevèrent vers la face de l’eau comme les écailles de la vase. Doublemain murmura qu’il était temps 
qu’il plongeât ses bras jusqu’au Livre et feuilletât  Hydrophilus. 
 
Et il exhuma du profond un escarbot monstrueux, couleur de poix, le ventre triangulaire vitré comme une 
fenêtre sur son cur, l’établit dans la barque sur le chevalet de ses pattes, et, ouvrant à deux battants les élytres, 
feuilleta les ailes dépliées …   

… Doublemain penché sur le vivant triptyque le souleva avec courroux ; et il sembla qu’il tînt sur l’avant de 
la barque une proue, et au milieu de la barque une voile claquante et sonore, et par-dessus la voile une 
oriflamme déroulée, et parmi une lanterne rougeoyante. Et il crucifia au mât le grand escarbot, les ailes 
ouvertes flottantes, les côtes triangulaires et vitrées luisant roses. La barque vogua plus vite et s’enfonça dans 
les brouillards gris parmi des formes cendrées. Et au moment d’abandonner la région claire, Xénophon dit: 
- Quoi de plus beau, ô Doublemain, que des paires de chaussures alignées selon l’ordre militaire? Tu portes 
Salomon, ha, ha, et son âme.  

 Et nous fûmes sur une eau déserte, le carrousel de métal gyrant toujours, derrière nous maintenant, sous le 
ciel bas. Des bulles crevaient avec une petite fumée. Contre nous vrombissait le supplice de l’escarbot. 
Et nous revinmes au milieu de la fuite dispersée des êtres de l’eau, Doublemain retourné dans la barque 
pointue aux deux bouts qui n’avait pas viré, ramant face à ma face, et disant : 
 
- Hydrophilus, pardon! je me prosterne devant ton dos courbe et l’angle dièdre de ton ventre. Permets que je 
m’approche sans peur et te décloue. Le bourdonnement de tes ailes autour de ton corps strident est 
épouvantable. Livre, ferme tes feuillets où j’ai failli inscrire la hideur sans âme. Hélène ! Hélène! Voici le 
corps étranglé artificiellement au milieu qui a la prétention de figurer le signe de l’infini quand il est couché; 
à la partie supérieure, les deux glandes meurtries et excoriées au centre qui se décomposent et se dissolvent 
quand un être inconscient, avant d’avoir acquis la noblesse de broyer des os, doit commencer à vivre de 
putréfaction, après être éclos du sang et de la sanie d’une tumeur percée, parce qu’un homme a 
inconsidérément uriné vers la touffe de moisissure qui dissimule la honte et la plaie toujours suppurante de 
la bouffissure inférieure. Hélène ! l’homme ne peut plagier l’usage de cette plaie qu’en offrant comme 
simulacre l’issue condamnée par Dieu à excréter les immondices du corps. Hydrophilus! toi qui te repais, 
comme tous en enfer, d’excréments, emporte celui-ci (peut-être alors excuseras-tu ma récente violence) et 
emporte aussi sur ton ventre et contre tes trachées de l’air respirable parmi la vase du marais, car (Hydrophilus 
disparut sous l’eau, vers le pays des vivants, me pétrissant entre ses pattes) je ne vois point s’élever vers la 
surface de l’eau la petite bulle qui éclate en fumée et prouve que le corps sait expirer une âme. 

 Quand il eut dit, sur notre fuite glauque plana le vol brisé du reflet de ses rames.  

 
 
                 ( parution  “Revue Blanche“ n° 81  15 octobre 1896 ) 
  
 

 

    
        



 

christian clozier
l’épure�



christian clozier
le chevalet, son wood-block et ses tiges



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
              
 

     manche-cordier-table d’harmonie (pliante) en contreplaqué 
          cordes de contrebasse, guitare basse, filin 
       wood-block percu et fixe-tiges, clous et ressorts de diverses grandeurs,  
            et deux micro-contacts, archet et mailloches pour le faire sonner 
 



christian clozier
Biennale de l’équipement électrique    Electro-Variations mai 70                                            Clozier/Savouret         1ère apparition sur scène d’un synthétiseur en France�





 

christian clozier
enregistrement pour le concret-opéra  “A Vie“�

christian clozier

christian clozier
enregistrement pour le concret-opéra  “A Vie“               avec Françoise Barrière�



 

christian clozier
enregistrement pour le concret-opéra  “A Vie“�



  
 
 
 
 
 

    
 
     avant performance, 1971 

christian clozier

christian clozier
avant performance    71



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
     Halles de Paris   26 fév 1971 
Alain Savouret, Christian Clozier, Pierre Boeswilwald 
 



christian clozier
impro au Festival 71, de dos René Zosso à la vielle�



christian clozier
Festival 72



 

christian clozier
                 Hydrophilus et ses collègues                      synthé VCS 3 (de dos), haut-parleur Lansing 130, trompette Altec Lansing�



  
 
 

 
 
 
      pré-ampli et traitements Farfisa  et pédale(s) d’effet 

christian clozier

christian clozier
pré-ampli et traitements Farfisa, pédale(s) d’effets�



christian clozier
ampli 120W avec mix  Téléwatt�



 



 

 

 
 




